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  AVANT-PROPOS




  « Donner, recevoir, partager : ces vertus fondamentales du sportif sont de toutes les modes, de toutes les époques. Elles sont le sport. »




  Aimé Jacquet.




  Le sélectionneur de l’équipe de France championne du monde en 1998 a raison : le sport est à l’origine de nombreuses vertus. C’est sans doute l’une des raisons expliquant qu’il soit pratiqué depuis si longtemps, sous des formes différentes, partout sur la planète. Aimé Jacquet expliquait encore que « le sport est dépassement de soi. Le sport est école de vie. » Outre ses bienfaits physiques, le sport apporte en effet l’envie de se dépasser tout en respectant l’autre (notamment l’adversaire). Il oblige à se conformer à des règles du jeu, favorise l’esprit d’équipe (en particulier dans les sports collectifs) et, au bout du compte, se montre créateur de lien social. Il faut aussi se rappeler que le Baron Pierre de Coubertin a restauré les Jeux Olympiques – disparus depuis l’Antiquité – à la fin du xixe siècle pour développer un message humaniste. Dans son esprit, le sport est vecteur de paix. De fait, des rencontres sportives entre des nations « ennemies » témoignent assez fréquemment que le sport permet d’aller plus loin que la diplomatie. Pour autant, il ne s’agit pas de considérer que le monde du sport n’est pas exempt de défauts, surtout en ce qui concerne son volet professionnel. Par exemple, la bulle spéculative qui s’est mise en place lors de la négociation des transferts dans le football européen peut susciter une forme de « dégoût » au moment où les inégalités économiques et sociales ne cessent de croître. C’est en raison de cette ambivalence du sport qu’il faut lire l’ouvrage de Baudry Rocquin, Le sport en France.




  Avec rigueur et limpidité, l’auteur ouvre de nombreux dossiers : peut-on vraiment parler d’une économie du sport ? Le sport favorise-t-il l’intégration ? Comment promouvoir la place des femmes dans le sport ? Peut-on considérer qu’il existe un modèle sportif français, de la même façon que l’on parle d’exception culturelle ? L’actualité n’est pas oubliée puisque Baudry Rocquin se pose une question brûlante : l’organisation des Jeux Olympiques de 2024 à Paris est-elle rationnelle ? Au-delà des apports symboliques et politiques, faut-il financer une manifestation si coûteuse ?




  En s’appuyant sur une approche pluridisciplinaire (utilisant notamment l’histoire, l’économie et la sociologie), ce livre offre un panorama très original du phénomène sportif en France. Il apporte des réponses non seulement à ceux qui s’intéressent directement au sport mais aussi, au-delà, à l’ensemble des membres de la société. Raison pour laquelle il peut intéresser tous les lecteurs.




  Le 10 septembre 2017,




  Éric Keslassy
Directeur de la collection
« Thèmes et Débats Société ».




  ABRÉVIATIONS




  AFLD : Agence française de lutte contre le dopage




  BRICS : Acronyme désignant le Brésil, la Russie, l’Inde, la Chine et l’Afrique du Sud




  CAPEPS : Certificat de professorat à l’Éducation physique et sportive




  CCNS : Convention collective nationale du sport




  CDES : Centre de droit et d’économie du sport (Université de Limoges)




  CECA : Communauté européenne du charbon et de l’acier




  CEE : Communauté économique européenne




  CEDH : Cour européenne des droits de l’Homme




  CIO : Comité international olympique




  CNDS : Centre national pour le développement du sport




  CNOSF : Comité national olympique et sportif français




  COP21 : Conférence sur le climat organisée à Paris (en 2015)




  CTS : Conseiller technique sportif




  EPS : Éducation physique et sportive (en milieu scolaire)




  FFE : Fédération française d’escrime




  FFF : Fédération française de football




  FFFF : Fédération française de football féminin




  FGG : Fédération des Gay Games




  FIE : Fédération internationale d’escrime




  FIFA : Fédération internationale de football association




  GR : Gymnastique rythmique




  INSEP : Institut national du sport, de l’expertise et de la performance




  IRB : International Rugby Board




  LFP : Ligue de football professionnel




  MLB : Major League Baseball (ligue nationale de baseball aux États-Unis)




  MLS : Major League Soccer (ligue nationale de football aux États-Unis)




  MVJS : Ministère de la Ville, de la Jeunesse et des Sports




  NBA : National Basketball Association (ligue nationale de basketball aux États-Unis)




  NCAA : National Collegiate Athletic Association (association organisant les programmes sportifs de nombreuses grandes écoles et universités aux États-Unis)




  NFL : National Football League (ligue nationale de football américain aux États-Unis)




  NHL : National Hockey League (ligue nationale de hockey sur glace aux États-Unis)




  OL : Olympique lyonnais (équipe française de football)




  OM : Olympique de Marseille (équipe française de football)




  PNNS : Programme national nutrition santé




  PSG : Paris Saint-Germain (équipe française de football)




  TAS : Tribunal arbitral du sport (à Lausanne)




  UE : Union européenne




  UEFA : Union des associations européennes de football




  USFSA : Union des sociétés françaises de sports athlétiques
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  introduction générale




  Quelle est l’importance du sport ?




  1. – L’importance numérique du sport : combien de sportifs et de sportives ?




  Les chiffres les plus récents fournis par l’ancien ministère de la Ville, de la Jeunesse et des Sports1 montraient que 89 % des individus âgés de 15 ans ou plus en France métropolitaine et dans les DOM pratiquaient une activité physique en 2015, soit 47,1 millions de personnes sur les 66 millions que compte notre pays. Neuf Français sur dix font donc du sport : or, lorsqu’on y réfléchit, il semble difficile de croire que ce chiffre soit réaliste. Parmi vos dix connaissances les plus proches, combien font partie d’un club, sont licenciées et/ou ont une pratique régulière (hebdomadaire) ? Il est probable, selon votre âge, que le chiffre se situe plutôt entre 1 et 5.




  Cette différence s’explique par le fait qu’évaluer le nombre de sportifs en France dépend de la définition à laquelle on se réfère. Il en existe trois :




  L’une est déclarative : on compte comme sportive la personne répondant « oui » à la question suivante : « Vous arrive-t-il d’aller au travail à vélo, de marcher ou de pratiquer toute autre activité physique comme la danse, pendant plus d’une demi-heure par semaine ? ». Comme il est plutôt facile d’y répondre « oui », on arrive ainsi au chiffre de 89 % de « non-sédentaires » en France. Ce chiffre importe par exemple à Décathlon, qui estime alors que son marché est de 47,1 millions de cibles marketing au sens des personnes non-sédentaires qui pratiquent une activité physique quelconque, et sont donc susceptibles d’acheter du matériel sportif (textile inclus).




  L’autre est administrative : on compte comme sportives les personnes licenciées dans un club ou une association sportive. Ce chiffre définit mieux, au sens strict, l’importance numérique du sport, car on ne dénombre ainsi que celles et ceux qui font effectivement du sport de manière institutionnalisée, c’est-à-dire dans un club, une salle ou une association, avec une équipe, un coach, des entraînements réguliers, etc. Dans ce cadre, la France comptait 18 millions de licenciés en 20152, et, parmi ces derniers, seulement 4 millions de sportifs « compétiteurs », ceux que l’on entend souvent au sens large comme « les vrais sportifs ». Ces chiffres intéressent avant tout les fédérations, le MVJS et le Comité olympique français.




  Enfin, parmi ces compétiteurs, on trouve une troisième définition où l’on ne compte que les sportifs de haut niveau, les seuls à intéresser les sponsors ou les organisateurs de grandes compétitions internationales. Ils sont 7 000. Ce chiffre intéresse avant tout le monde politique et les firmes multinationales, car c’est au sein de ce groupe que l’on trouve les sportifs les plus médiatiques (Jo Wilfried Tsonga, Sébastien Chabal) et « bankables » (Neymar Jr., Kylian Mbappé).




  Qu’en est-il de la féminisation de ces chiffres ? Le pourcentage de femmes non-sédentaires est de 87 % (contre 91 % d’hommes non-sédentaires), mais elles ne représentent que 37 % des licenciées et 36 % des 7 000 sportifs de haut niveau. Globalement, l’importance du sport est plus marquée chez les hommes à mesure que l’on passe du loisir au haut niveau, reflétant le manque de développement du sport féminin – mais pas leur niveau, vu les réussites historiques d’Amélie Mauresmo en tennis, de Laure Manaudou en natation ou de Louisa Necib en football.




  2. – L’importance physique du sport : pourquoi en faire ?




  Cependant, l’importance du sport n’est pas là : elle est dans le bien-être qu’il apporte, dans le plaisir physique qu’il procure et dans ses bienfaits pour la santé.




  Le sport a commencé par être un loisir en Angleterre au xviiie siècle sous le titre de « blood sports », avant de devenir une activité professionnelle à partir de 1930 en France, et désormais une recommandation du Programme national nutrition santé depuis 2001. Il a été prouvé que faire du sport trente minutes par jour (par exemple, de la marche rapide augmentant le rythme cardiaque) est nécessaire et réduit les risques de maladie cardio-vasculaire de 27 % (chez les hommes) et de cancer du sein de 20 % (chez les femmes). Il a aussi été prouvé que le risque de crise cardiaque diminue de 11 à 18 % avec une pratique d’une heure de vélo hebdomadaire à allure moyenne. Le sport (même à un niveau minimum, comme aller au travail à vélo) nous aide à rester en forme, physique mais aussi morale.




  Plus concrètement, qui n’a jamais ressenti l’effet relaxant des endorphines libérées dans le corps après une séance de jogging de 30 à 45 minutes ? Aller s’aérer l’esprit après une journée de travail est parfois indispensable. Et cela peut même être un plaisir, ou en tout cas cela doit l’être. Si vous ne prenez pas de plaisir à sortir courir en short au mois de janvier après 17 heures, n’arrêtez pas mais allez dans une salle chauffée ou changez d’activité, il y a toujours une solution. Faire du sport uniquement pour maigrir n’est qu’un pis-aller et fait oublier l’importance centrale de cette activité : elle est ludique, sociale et procure du plaisir. Ceux qui affirment « ne pas aimer le sport » n’ont jamais eu l’occasion de ressentir ce plaisir physique du sport individuel ou collectif, tout simplement.




  Ensuite, l’intérêt du sport pour lutter contre l’obésité ou certaines maladies, comme le diabète et la maladie de Parkinson, a été démontré. Depuis le 1er mars 2017, le « sport sur ordonnance », une mesure portée par l’ancienne ministre des Sports Valérie Fourneyron, a été mis en place, Les médecins peuvent prescrire des séances d’activité physique (natation, cyclisme, marche nordique ou tai-chi par exemple) à leurs patients souffrant d’une affection de longue durée, qui, munis de leur ordonnance, seront encadrés par des éducateurs sportifs spécialisés afin de lutter contre la maladie. La Haute Autorité de santé parle de « thérapeutique non médicamenteuse ». À Strasbourg, ville pionnière en la matière où le « sport sur ordonnance » est prescrit depuis 2012, plus de 1 500 personnes en ont bénéficié et 320 médecins en prescrivent. Ailleurs, de nombreux praticiens restent encore frileux. Il faut toutefois noter que les séances de sports-santé ne sont pas prises en charge par la Sécurité sociale, même si des mutuelles comme la MAIF, selon le contrat, le font. C’est important car, comme toute activité, le sport est aussi un enjeu économique.




  3. – L’importance économique du sport : quel budget et combien d’emplois ?




  Quelle est l’importance économique du sport ? En 2019, le budget total de l’État français a été de 391 milliards d’euros et celui du ministère des Sports a représenté 461 millions d’euros. Cela semble peu comparé, par exemple, au seul budget de la Ligue des Champions de l’UEFA, la compétition de football la plus prestigieuse et la plus regardée au monde, qui s’élève à 1,3 milliard d’euros. De plus, ce budget était en baisse de 6 % par rapport à 2018 et de 11 % par rapport à 2017, à l’époque où Patrick Kanner, ministre socialiste, était à la tête du ministère. Cela s’explique notamment par la volonté de la nouvelle ministre des Sports, Roxana Maracineanu, ancienne nageuse de haut niveau, de faire prendre en charge par les fédérations à l’avenir les 1 600 cadres d’État (Conseillers techniques sportifs ou CTS) qui sont des fonctionnaires et travaillent en leur sein, moyennant davantage de subventions publiques. Par ailleurs, elle a également été fustigée pour la baisse du nombre de contrats aidés, qui handicape les associations sportives. Ce projet inquiète de nombreuses fédérations, qui craignent de voir le « service public du sport » fragilisé à un an des Jeux olympiques de Tokyo 2020 et à cinq ans de Paris 2024.




  En 2017, le budget total de l’État s’élevait à 382 milliards d’euros. L’ancien ministre de la Ville, de la Jeunesse et des Sports avait annoncé un effort supplémentaire de 8 %, amenant le budget du ministère à 1,41 milliard d’euros, notamment dans le cadre de la candidature de Paris à l’organisation des Jeux olympiques de 2024 et au vu des priorités de l’ancienne présidence suscitées.




  Ces priorités du ministère se sont traduites par trois volets en 2017 :




  – Dans le champ de la Jeunesse et éducation populaire (477 millions d’euros), le Service civique devait atteindre 150 000 jeunes volontaires en 2017, avec un soutien pour l’emploi et l’insertion des jeunes (Garantie jeunes, dispositif « Embauche PME », ou encore l’ouverture de deux nouveaux Établissements pour l’emploi et l’insertion (EPIDE) à Nîmes et Toulouse).




  – Dans le champ de la Politique de la ville (411 millions d’euros), les crédits d’intervention en direction des habitants des quartiers prioritaires furent maintenus, notamment grâce aux associations de proximité.




  – Dans le champ du Sport (521 millions d’euros), l’impulsion d’une dynamique autour de la candidature de Paris aux Jeux olympiques et paralympiques de 2024, et la mise en œuvre d’un plan de développement des équipements sportifs dans les territoires ultramarins et en Corse se sont accompagnées d’un maintien des subventions aux fédérations sportives au niveau de 2016, pour un montant de 79 millions d’euros compte tenu de leur rôle majeur dans le développement du haut niveau et du loisir. Les crédits versés à l’Agence française de lutte contre le dopage (AFLD) ont augmenté aussi de 9 % (pour un total de 75 millions d’euros) pour poursuivre les efforts vers un « sport propre ».




  Si le sport, avec ses 521 millions d’euros, ne représentait que 0,15 % du budget de l’État français en 2017, à titre de comparaison, le budget de la Culture dépassait pour la première fois 1 % du budget de l’État avec 10 milliards d’euros. Les priorités de ce budget 2017 furent donc données à l’éducation, la sécurité, l’emploi... avec un effort croissant sur le sport encore à l’époque.




  Mais l’importance économique du sport n’est pas uniquement publique, car elle relève aussi largement du secteur privé. Le sport est devenu une économie à part entière depuis les années 1980 aux États-Unis, puis dans les années 1990 en Europe. En 2016, le sport représente 1,75 % du PIB, soit 38,5 milliards d’euros, et 120 000 emplois au sens strict3. L’importance macroéconomique du sport est sensiblement la même en Allemagne et en Grande-Bretagne (1,4 % du PIB allemand en 1998 et 1,5 % du PIB britannique en 2001 d’après l’étude Vocasport, considérée comme la plus sérieuse)4.




  Dans un sens plus large, lorsqu’on intègre tous les domaines directement (production de biens et de services sportifs) et indirectement (marketing, sponsoring, paris en ligne, commerce, distribution, bien-être, tourisme, sport-santé, éducateurs sportifs, enseignement) liés au sport, on atteint le chiffre de 400 000 emplois, soit environ 2 emplois liés au sport sur 100 en France.




  L’entreprise Décathlon est ainsi le troisième distributeur mondial de sport, derrière Intersport et Sport 2000, et son chiffre d’affaires représente 11 milliards d’euros en 2017, soit un tiers de celui de Nike (30 milliards d’euros), qui est lui-même près d’un tiers de celui de Google (104 milliards d’euros). Décathlon est présent dans 56 pays et compte 1 526 magasins, dont les trois quarts à l’étranger : il en ouvre un par semaine en Chine (51 en 2015). Cristiano Ronaldo, le footballeur du Real Madrid, a été en 2016 le sportif le mieux payé au monde avec un revenu annuel estimé à 80 millions d’euros (sponsoring et gains compris, d’après Forbes), soit presqu’autant que Sundar Pichai, le PDG de Google. C’est dire l’importance économique mais aussi sociale des sportifs : combien de personnes sauraient sans se tromper reconnaître Ronaldo dans la rue, et combien pourraient faire de même pour Pichai ?




  4. – L’importance sociale et politique du sport




  Personne ne vous oblige à pratiquer un sport si vous n’arrivez pas à l’apprécier, mais vous ne pouvez pas manquer de vous y intéresser. C’est un devoir « patriotique » diraient certains, tant le devenir de l’équipe de France aux Jeux olympiques ou à l’Euro de football est au centre des débats sociaux, des salons mondains au café du commerce. Les décisions du sélectionneur sont disséquées et souvent critiquées, comme ce fut le cas lors de « l’Affaire Jacquet » opposant Aimé Jacquet au journal L’Équipe en 1998, ou de « l’épisode de Knysna » en Afrique du Sud en 2010. Le sport fait partie de la culture populaire, de la culture générale et de l’histoire de notre pays, qu’on le veuille ou non. On ne peut le nier ou s’en désintéresser complètement.




  Car le sport est surtout un ciment social et un lien universel, ce qui, de nos jours, est loin d’être superflu. Refuser de se pencher sur le sport, c’est se fermer aux autres, à ceux qui n’ont pas la même profession ou les mêmes codes que nous. Il est très facile d’en faire l’expérience : le sport est un fluidifiant social pour engager la conversation dans des situations qui, autrement, sembleraient délicates. Si on ne sait pas trop de quoi parler, le plus simple est de commencer par le sport. C’est une manière d’aborder les gens de manière informelle et de briser la glace, à moindre coût et avec convivialité. Les Anglais l’ont d’ailleurs très bien compris puisque, avec le temps qu’il fait, le sport est le sujet préféré du « small talk » (les conversations) des dîners à Londres et à Oxford.
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